Corrigé (300 mots) « Nuit et silence » p. 101-106

La nuit et le silence m’empêchent de bouger ou de dormir. Opprimée par la nuit et le silence, je suis étalée sur un lit à côté duquel se trouve une lampe que je pourrais allumer si je le voulais. Je ne peux pas dormir parce qu’il y a un mouvement presqu’imperceptible qui me chatouille de l’intérieur et qui confirme ce dont je me doutais. Je reconnaissais les conséquences d’une rencontre avec l’homme parce que ma mère en avait parlé. Je craignais les transformations corporelles dont elle souffrait.


Je pensais d’abord que j’avais mal aux seins à cause de l’abus, de l’épuisement physique qui découlait du travail manuel quotidien dont j’étais victime. Mais là, j’ai compris et je me suis tue d’angoisse. Bien qu’on nous interdise de parler, Kheïra a compris ma situation, m’a avertie et m’a épargnée d’autres douleurs en me passant un tissu couvert de sang. Ils ne m’ont pas touchée puisqu’ils me trouvaient impure. Ils auraient pu me torturer comme ils l’ont fait à Lila, avant qu’elle disparaisse. Kheïra m’a sauvée, mais je n’ai plus pensé à elle. Depuis, elle a dû connaître une fin horrible. Elle est arrivée au camp après moi et s’est tue comme nous toutes. La nuit qu’ils l’ont prise, Fadela a remarqué qu’on pourrait dormir sans souci. Elle était dure comme son constat. La même nuit, elle a fui, se suicidant à l’aide de son foulard. Ils l’ont trouvée le lendemain et l’ont prise malgré qu’elle soit morte. Je voulais tellement me fuir. J’ai même fait un rêve où Fadela m’encourageais de la suivre, mais j’étais figée, je ne pouvais pas.


Je suis incapable de dormir dans cette pièce parce que je ne suis pas habituée au silence et à la solitude. J’aurais préféré mourir avec ma famille que d’être seule. Je suis seule, sauf pour cet objet en moi. Pour que je puisse m’endormir, il ne faut pas penser à ça.

(319 mots)

